
STOP 



Early Journal Content on JSTOR, Free to Anyone in the World 

This article is one of nearly 500,000 scholarly works digitized and made freely available to everyone in 
the world by JSTOR. 

Known as the Early Journal Content, this set of works include research articles, news, letters, and other 
writings published in more than 200 of the oldest leading académie journals. The works date from the 
mid-seventeenth to the early twentieth centuries. 

We encourage people to read and share the Early Journal Content openly and to tell others that this 
resource exists. People may post this content online or redistribute in any way for non-commercial 
purposes. 

Read more about Early Journal Content at http://about.jstor.org/participate-jstor/individuals/early- 
journal-content . 



JSTOR is a digital library of académie journals, books, and primary source objects. JSTOR helps people 
discover, use, and build upon a wide range of content through a powerful research and teaching 
platform, and préserves this content for future générations. JSTOR is part of ITHAKA, a not-for-profit 
organization that also includes Ithaka S+R and Portico. For more information about JSTOR, please 
contact support@jstor.org. 



[ m ] 



LETTRE de Mon/. POUGET à Mo»/KIRWAN, F.R.S. 
fc? M.R.I.A. fur les CONDENSATIONS produites par 
L'ALLIAGE de L'ALKOOL avec L'EAU. 



A Montpellier le 12 Mai, 1783. 

IVA R. CHAPTAL mon ami qui m'a procuré, Monfieur, le Lu le 6 juin, 
plaifir de lire la féconde partie de votre excellent mémoire fur *' s " 
les pefanteurs fpécifiques des fubftances falines, m'a dit qu'il 
vous avoit parlé du travail que j'ai fait fur celle de l'efprit de 
vin, et que vous defiriez de le connoître ; je m'emprefTe à vous 
en préfenter un extrait, et je fouhaite vivement que vous y 
trouviez quelque chofe d' intéreflant. 

Frappé de Pimperfedion de tous les Aréomètres qu'on employé 
communément dansl'ufage du commerce pour déterminer les degrés 
de fpirituofîté des eaux-de-vie, j'ai voulu chercher les moyens 
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d'en conftrulre un meilleur, et c'eft uniquement dans cette vue 
d'utilité pratique que je commençai mes recherches. Mais en 
m'occupant à reconnaître les pefanteurs fpécifiques de ces fluides, 
et les proportions des augmentations de denfité produites par 
l'alliage de l'alkool avec l'eau, je conçus l'efpoir de parvenir 
à trouver la loi g.'nJrale de ces pénétrations ou abforptions 
d' une liqueur par l'autre, et je rne fis en conféquence le plan 
d' un très grand travail dabord fur les liqueurs fpiritueufes, en- 
fuite fur les acides et toutes les fubftances falines en général ; 
fur les métaux et enfin tous les corps qui acquièrent dans leurs 
alliages mutuels une augmentation de denfité ; perfuadé qu'il doit 
y avoir à cet égard une loi générale dans la nature .qui tient 
à celle de 1' attraction et dont la découverte pourrait donner 
de grandes connoiffances fur les affinités chimiques. Mais des 
circonftances particulières m' ayant empêché alors d' entreprendre 
ce travail et même d'achever celui que j'avois commencé fur les 
Eaux-de-vîe, je n' ai pas pu m'en occuper depuis plus de dix ans, 
et j'attendois une occafion favorable pour le reprendre. Je me 
félicite aujourdhui de ne Y avoir pas fait, puifque vous travaillez 
fur cet objet intéreffant et que vous avez déjà fait de très grands 
pas dans cette carrière. Vous la parcourrez furement avec plus 
de fuccès que je n'aurois pu le faire, et je fuis perfuadé que fi 
vous continuez à vous en occuper, nous vous devrons la décou- 
verte d' une loi de la nature encore inconnue. Agréez je vous 
prie 1' hommage des eflais que j'ai tentés pour parvenir à connoître 
un des faits qui peuvent y conduire. 
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Dans 1' examen de la pefanteur fpécifique des Eaux-de-vie 
ou des mélanges d' alkool et d'eau, j'ai été dabord arrêté par 
une très grande difficulté, celle de déterminer les termes fixes et 
de décider ce qu'on doit prendre pour alkool pur. Je confidere 
cette liqueur comme une mixte dont l'eau eft un des . principes 
conftituans, Cnforte qu'on ne peut la lui enlever entièrement 
fans le détruire et en faire une fubftance différente, comme 
1' Ether. 

La volatilité de 1' alkool plus grande que celle de i' eau, 
ou fa plus grande affinité avec le feu, donne le moyen de 
féparer une partie de l'eau furabondante. Mais il n'y a pas de 
procédé, du moins je n'en connois pas, par lequel on foit affuré 
d'enlever exactement toute cette eau furabondante, en laiffant 
l'eau principe, de manière que l'alkool foit aulîi défîegmé 
qu'il eft poffible fans avoir foufTert d'altération et de changement 
dans fes propriétés. J'ai cru ne devoir pas m'occuper longtems 
de cette recherche et me fuis contenté d'examiner les alliages d'eau 
et d'alkool quelconque dont la pefanteur fpécifique feroit dans 
un rapport déterminé avec celle de l'eau diftillée, et pour cela 
prenant de l'efprit de vin foibîe du commerce, très pur : c'eft à 
dire, qui n'étoit point altéré par le mélange des fubflances 
étrangères, et auffi débaraûe qu'il étoit polîlble de 1' huiie du vin 
(qui y eft fouvent en affez grande quantité pour être reconnue 
par le goût Empireumatique :) je F ai redlifié par pîulîeurs difiil- 
lations fucccïTIves au bain marie, et il a été réduit à peu près, 
au i5 icme de la première quantité. La pefanteur fpécifîque de 
cet alkool étoit à celle de 1' eau comme 0.8199, ai, à la tem- 
pérature de 1 5 degrés du thermomètre de mercure de P.eaumur. 
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Vous avez toujours fait vos alliages d' eau et d'acide en 
mêlant enfemble des poids déterminés de ces liqueurs. J'ai fuivi 
une méthode différente. Et confîdérant la pefanteur fpécifique 
feulement comme un moyen de reconnoître l'augmentation de 
denfité, ou la diminution de volume, j'ai cru parvenir plus 
directement au but que je me propofois, en déterminant les 
quantités de liqueur qui dévoient former l'alliage, non par 
rapport à leurs poids, mais par rapport à leurs volumes, et j'ai 
compofé dix mélanges contenant le premier 9 mefures d'alkool 
et 1 d'eau ; le fécond 8 mefures d'alkool, 2 d'eau ; et ainfi 
de fuite jufques au dernier qui ne contenoit qu' une mefure d' 
alkool et 9 d'eau. Mais comme les mefures actuelles font tou- 
jours incertaines, j'ai employé îa balance pour déterminer les 
pefanteurs fpécifiques reconnues, ainfi 10,000 grains d' eau et 
8199 d'alkool formoient un mélange à parties égales en volume. 

Apres que tous ces mélanges ont été bien faits et parfaite- 
ment refroidis (car j'ai reconnu, ainfi que vous l'avez fait par 
rapport aux acides, qu'il faut un tems affez long pour l'alliage 
complet, furtout lorfque l'eau eft en grande proportion) la pe- 
fanteur fpécifique de ces liqueurs a été reconnue au moyen de la 
balance hydrofta tique. J'ai employé auffi un autre infiniment 
qui me paroît encore plus propre à donner des réfultats exacts, 
principalement lorfqu'on ne veut avoir que des rapports et 
qu'on ne cherche pas à reconnoître la pefanteur réelle d'un vo- 
lume déterminé de la liqueur. C'eft l'Aréomètre de Farenheit. 
Vous favez qu'il a une tige très courte, fur laquelle il n'y a 
qu'un feuî point marqué et furmonté d'un petit godet deftiné 
à recevoir les poids qu'on y place pour faire caler l'aréomètre 
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toujours jufques au même point, enforte qu'il mefure toujours 
«uffi des volumes de liqueur égaux, dont le poids eft celui de 
l'aréomètre plus ceux ajoutés- dans le godet. C'eft donc une vraie 
balance hydroftatique ; mais avec laquelle on a l'avantage de 
pouvoir pefer des volumes de liqueur auffi grands que l'on 
veut, et par conféquent de diminuer les erreurs fans rifquer de 
fatiguer le fléau d' une balance par un poids exceffif, et de la 
rendre moins fenfible. Il eft vrai qu'il faut prendre quelques pré- 
cautions dans l'ufage de cet inftrument, comme de lui donner 
la même température qu' aux fluides qu'on veut pefer, furtout 
s'il eft de métal -, d'employer des vafes aflez grands pour qu'il 
foit fuffîfamment éloigné des bords, d' empêcher que dans les ba- 
lancemens le godet ne touche à la furface de la liqueur, dont 
l'attradion produit alors un effet fenfible, ce qui pourrait indi- 
quer un moyen de mefurer la force de l'attraâion des fluides 
avec différens corps. Mais comme vous êtes bien plus verfé que 
moi dans Fart des expériences, je crois inutile d' entrer dans beau- 
coup de détails à cet égard. J'obferverai feulement qu'il eft 
effentiel de conftruire cet aréomètre de manière qu'on ne foit pas 
obligé d'ajouter beaucoup de poids dans le godet pour le faire caler, 
pareequ' alors il ne peut pas conferver fon équilibre, et il arrive 
quelquefois qu'il fe renverfe. Il faut donc, îorfqu'on veut exa- 
miner des liqueurs dont la pefanteur fpécifique diffère beaucoup, 
trouver les moyens de lefter plus ou moins l'aréomètre fans 
changer fon volume. Celui dont je me fervois, et dont le volume 
étoit d'environ trois pouces cubes, étoit confirait en cuivre, et 
j'avois fait faire plufieufs poids en forme d'olives qu'on pouvoit 
viffer au bas de Fmftrument et fubftituer l'un à l'autre. Leurs 
volumes étoient parfaitement égaux et leurs pefanteurs différentes. 

Il 
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II faudrait pour les acides en conftruire un de verre, dont la tige 
feroit un tube mince et ouvert, terminé par un petit entonnoir, 
par lequel on verferoit le mercure néceffaire pour lefter l'inftru- 
ment à chaque expérience, de manière qu'on ne fût obligé de 
placer enfuite dans cet entonnoir fervant de godet que de très 
petits poids pour faire plonger cet aréomètre jufqu' à la ligne 
marquée avec un diamant fur le tube. 

J'en ai peut-être trop dit fur cet objet; mais comme il 
paraît par votre lettre à Mr. Chaptal que vous defirez de connoître 
les moyens que j'ai employés pour déterminer les pefanteurs fpé- 
cifiques, j'ai cru devoir décrire les inftruments dont je me fui3 
férvi. 

Connoissant les pefanteurs fpéciEques réelles, ou comme vous 
dites phyfiques, des mélanges cValkool et d'eau, prenant une 
moyenne entre un très grand nombre d'obfervations toutes faites 
à la même température de 15 degrés, et les comparant aux 
pefanteurs fpécifîques mathématiques calculées diredement par 
la fimple règle d'alliage, on peut en conclure l'augmentation de 
denfité ou la diminution de volume produite dans la maffe totale 
par la pénétration mutuelle des fluides. Car nommant A la 
pefanteur fpécifique phyfique, B la pefanteur fpéciâque mathé- 
matique, » le nombre des mefures qui compofent la maffe 
totale, n — x celui auquel il eft réduit par l'effet de la péné- 
tration, il eft évident, puifque cette augmentation de denfîté 
ne diminue pas le poids de la maffe totale, que «B=« — xxA. 

A— B A— B 

donc #= — j~~Xn, ou faifant w=i, — j— . qui exprime les diminu- 
tions 
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lions du volume total ou les quantités de fluide abforbé pen- 
dant l'alliage. 

La table fuivante contient les réfultats de mes expériences, ou 
les diminutions du volume total fuppofé =i de chacun de mes 
mélanges calculées fuivant cette formule. Je les ai calculées de 
même d'après les expériences faites par Mr. BrifTon, et qu'il publia 
dans le tems même où je m' occupois de ce travail. Mémoires de 
l'Académie des Sciences de Paris Vol. de 1 769. 



Suivant mes expériences. 


Nombre de mefures 


Diminutions du 
volume total —1. 


d'Eau. 


d'Alkool. 


1 


9 


0. 0109 


2 


8 


0.0187 


3 


7 


. 0242 


4 


6 


0. 0268 


5 


5 


0. 0288 


6 


4 


0.0266 


7 


3 


. 0207 


8 


2 


0.0123 


9 


1 


. 0044 



Suivant 
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Suivant les Expériences de Mr. BrilTon. 


Nombre c 
r— - 
d'Eau. 


le mefures 

A- ■ . 

d'Alkool. 


Diminution du 
volume total =?i. 


i 


*5 


0.0063 


2 


H 


0. 0115 


3 


!3 


0. 0157 


4 


12 


0.0189 


5 


II 


0. 0215 


6 


IO 


0.0235 


7 


9 


0. 0251 


8 


8 


0. 0257 


9 


7 


. 0243 


IO 


6 


0. 0217 


ii 


5 


0.0189 


12 


4 


0. 0144 


13 


3 


. 0099 


H 


a 


0.0057 


*5 


i 


. 0021 



Les 
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Les- diminutions totales font moins grandes fuivant les expé- 
riences de Mr. Briffon, parceque l r alkool qu'il a employé étoit 
moins déflegmé que le mien. 

Voijs voyez d' après ces tables que les nombres qui expriment 
les diminutions de volume fuîvent une marche régulière. Les 
plus grands répondent au mélange de parties égaies, et les autres 
vont en décoiffant depuis ce terme jufqu' aux deux extrême» 
de la progreflion. Il paroît donc certain qu'elles font déter- 
minées par une toi générale. J'ai tâché de la découvrir et de 
concilier différentes hypothéfes avec ces obfervations ; je me fuis 
enfin arrêté à celle que je vais vous expofer. 

Considérant l'alkool comme diflbus par l'eau qui en a 
abforbé et retient une partie dans fes pores (Sans attacher d'ail- 
leurs un fens bien fhi£te à ce mot de dijjblutiw)-, La quantité 
abforbée doit être en raifon de celles du diffolvant et du corps 
diffous, et chaque mefure d'eau retiendra des quantités d'alkool 
proportionelles au nombre de mefures de cette liqueur qui feront 
entrées dans le mélange. Âinfi, par exemple, dans un alliage 
formé de 9 mefures d'alkool et une d'eau, cette mefure d'eau ab- 
fbrbera une quantité d'alkool qui fera comme 9.: et dans un 
autre mélange de 8 mefures d'alkool avec 2 d'eau, chaque mefure 
d'eau abforbera une quantité qui fera comme 8 ; mais qu'il faut 
multiplier par 2, nombre, de mefures d'eau, pour avoir la dimi- 
nution totale du volume. Par conféquent ces diminutions de 
volume de chaque mélange feront entre elles en raifon compofée 

À a des 
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des nombres de mefures d'alkool et d'eau qui le forment, et dans 
la table de mes expériences comme, 1X9, sx8, 3x7, 4x6, 5x5, 
&c. Dans celle des expériences de Mr. Briffon comme 15x1, 
14x2, 13x3, 12x4, &c. et en général prenant pour confiante la 
diminution du volume à parties égales, le nommant c, nommant 
aufîî n le nombre total de jnefures, x celui des mefures d'alkool 
d'un mélange quelconque, et z l'augmentation de denfité ou di- 
minution de volume de ce mélange, on -aura, c : z : : - x - : » — xxx. 

22 



V, 



et z—— X nx — x*. ou faifant *z=r i t ^cx — ^ex*. j'ai calculé d'après 

cette formule les augmentations de denfité de tous les mélanges 
des tables ci-deffus, en prenant dans chacune le terme qui répond 
à l'alliage à parties égales pour confiant. La table fuivante con- 
tient les réfultats de ces calculs. 



Suivant 
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Su 


ivant mes Expériences. 


Nombre de mefures 

A 


Diminutions réelles 
ou phyfiques du 
volume total. 


Diminutions cal- 
culées. 


< 

d'Eau. 


d'Alkool. 


i 


9 


o. 0109 


.0103 


2 


8 


0,-0187 


0. 0184 


3 


7 


. 0242 


. 0242 


4 


6 


. 0268 


. 0276 


■ 

5 


5 


0. 0288 




6 


4 


0..0266 


0. 0276 


7 


3 


. 0207 


0.0242 


8 


2 


0. 0123 


0. 0184 


9 


I 


0.0044. 


0.0103 



A a 2 



Suivant 
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Suivant les Expériences de Mr 


. Briffon. 


Nombre de mefures 
..... * 


Diminutions réelles 
ou phyfiques. 


Diminutions cal- 
culées. 


d'Eau. 


d'Alkool. 


i 


15 


. 0063 


. 0060 


2 


14 


0.0115 


0. 0112 


3 


13 
12 


0.0157 


0.0157 


4 


0. 0189 


0.0193 

0.O22I 


5 


1 1 
10 

9 


O . 02J 5 


6 


0.0235 


O.024I 


7 


O. O25I 


O.O253 


8 


8 


O.O257 


9 


7 


O . 0243 


0.0253 


ro 


6 


O. 02I7 


O. 0241 


ii 


5 


O, OI89 


0.022I 


12 


4 


O. OI44 


O.OI93 


13 


3 


O . OO99 


O.OI57 


14 


2 


O.OO57 


O. Ol 12 


J 5 


1 


O . 002 I 


O . OOÔO 



Les 
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Ltts augmentations de denfit'é ou diminutions de volume, 
calculées d'après ma formule, font affez exactement d'accord 
non feulement avec mes expériences, mais encore avec celles 
de Mr, Brifion pour tous les mélanges où l'aikool eft en plus 
grande quantité que l'eau, et on peut en conclure, ce me 
fetttblè, que la théorie que je viens dé donner eft vraie à cet 
égard. Mais il n'en eft pas de même pour les alliages où l'eau 
eft en plus grande proportion. Leurs augmentations de dènfïté 
réelles font beaucoup moindres que lé calcul ne l'indique, et 
lès différences deviennent d'autant plus considérables que la quan- 
tité d'eâu eft plus grande. Par l'hypothèfè et fuivant la formule 



4ir 



z=~xnx — x*, le plus grand des termes doit être celui qui ré- 



n 



pond au mélange de parties égales, et les inférieurs doivent être 
égaux aux fupérieurs chacun à chacun. Cependant cela n'eft 
point; et les termes inférieurs de la table décroiffent fuivant 
l'expérience beaucoup plus rapidement que les fupérieurs. Si 
on divîfe les termes par les nombres correfpondans, qui expri- 
ment les quantités d'alkool contenues dans chaque mélange, les 
quôtiens indiqueront Combien ehaque mefure d'alkool a perdu 
de fon volume dans l'alliage, et ces nombres devroient par l'hy- 
pothèfè former une progreffion arithmétique croifîante, puifque 
le nombre de mëfures d'eau augmenté dans cette proportion. 
Elle eft en effet aflez régulière depuis le premier terme jufqu' 
à celui de mélange de parties égales. Mais enfuitè les différences 
deviennent fucceffivement plus petites et même enfin négatives. 
Il paroît donc que lorfque la quantité d'eau eft plus grande 
que celle de l'aikool, la loi de cet alliage et de l'abforption eft 

troublée, 
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troublée ; qu'il y a ici une caufe qui agit en fens contraire de 
ia première et s'oppofe à fon effet. On a en Phifique plufieurs 
exemples de phénomènes fembîables, où deux caufes l'une pofitive 
l'autre négative agifTent en même tems,commeMr.deLuc l'adévelopé 
par rapport à la dilatation et à la condenfation de l'eau. Je penfe 
que la caufe négative eft dans ce cas-ci l'attraction refpective des 
parties de l'eau, qui tend à les faire demeurer raffemblées, et 
s'oppofe par conféquent à leur réunion avec une autre fubftance. 
Elle eft vaincue par l'effet de l'affinité plus forte de i'alkool, 
lorfque la maffe de cette dernière liqueur eft plus grande que 
celle de l'eau, ou au moins égale. Mais quand le volume d'eau 
devient très grand par rapport à celui d'alkool, alors cette caufe 
négative, qui n'eft plus fuffifàmment contrebalancée, commence à 
agir et à diminuer fucceffivement les effets de l'attraâion de 
ces deux liqueurs. Je vous prie de confidërer, Monfieur, que 
je ne préfente ceci q\ie comme une conjecture, mais qui me 
paroît affez vraifemblable et confirmée par quelques expériences. 
Je n'en citerai qu'une bien connue de tous ceux qui font le 
commerce des eaux-de vie. C'eft l'extrême difficulté qu'on trouve 
à mêler parfaitement une petite quantité d'efprit de vin à celles 
qui font trop foibles. Le mélange ne fe fait jamais bien com*- 
plettement à. moins qu'on n'agite et qu'on ne roule les barriques : 
et j'ai reconnu quelquefois, même après plufieurs jours, que 
l'efprit de vin ne s'étoit pas également répandu dans toute la 
maffe. Mais il ne fuffit pas de connoître la caufe générale des 
différences d'augmentation de denfîté entre les alliages qui conti- 
ennent plus ou moins d'alkool que d'eau -, il faudroit encore dé- 
terminer la manière dont cette caufe agit, et en découvrir la loi. 

C'eft 
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C'eft ce dont je me fuis occupé. Je croyois même l'avoir trouvée, 
lorfque je fus obligé d'abandonner ce travail, avant que d'avoir 
pu faire les expériences néceffaires pour décider la queftion» 
Àinfi cette partie de mes effais eft trop incomplète pour que je 
puiffe la mettre fous vos yeux. Mais je crois pouvoir pofer en 
principe que dans tous les mélanges d'alkool et d'eau, où l'alkool 
forme au moins la moitié de la mafTe totale, les augmentations de 
denfité, ou ce qui eîl la même chofe, les diminutions de volume 
font entre elles, comme les produits des nombres qui expriment 
les proportions d'alkool et d'eau, qui forment le mélange et peu- 

a ,r / % r t 4£MX — kcx* 

vent être repréientées par la formule z= . 

J'observerai que cela me fuffifoit pour remplir l'objet que 
je me propofois d'abord ; parce qu'il n'y a pas dans le commerce 
d'eâu-de-vie moins fpiritueufe que mon mélange à parties égales. 
Ainfi. on peut au moyen de cette formule déterminer les degrés 
de fpirituofîté de toutes les eaux-de-vie et efprits de vin du 
commerce ; ou en d'autres termes trouver quel efl: le nombre de 
parties d'eau et de mon alkool dont on peut les fuppofer com- 
pofées et pour cela faifant, 

Le nombre de mefures de la maffe entière, ou le 
volume total - - - = ï 

Celui des mefures d'alkool contenues dans un mé- 
lange quelconque - =# 

La 
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La diminution du volume du mélange à parties 
égales reconnue par l'expérience - - =£ 

La diminution du volume du mélange contenant x 

mefures d'alkool eft pat l'hypothefe - - mz^cx — ^cx* 

La pefanteur fpéeifique es feau - - ssa 

celle de Falkool - - - - =£ 

celle du mélange ineonrm - - ==^ 

On aura, puifque l'augmentation de denfité ne change rien 
au poids de la mafle, i — xxa+bx— i— ^cx+^cx* xy. 

Equation de laquelle on peut conclure la valeur de #, ou 
la proportion d'alkool, fi on connoît lia pefanteur fpécifîque du 
mélange ; ou déterminer cette pefanteur fpécifîque, valeur d'/, 
fi on connoît les proport-ions d'alkool et d'eau. 



Sçy -fçy \Sey V 

a — ax-\-bx 
1 — 4CX+4W* 

et faifant a—i, £=0.81-99, £=0.0288. 

*_« , °- i8qi , % /î == y 7077801 \ 

#=0.5— W — — 1- l o C I 

0.2304)' o. 11 527 Vo. 2304? V 

I — 0.180IA? 

y~ 



1 — 0.1152^+0.1 152»* 



Je 
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Je vais ajouter ici un exemple de la manière dont on peut 
employer ces formules. Ayant pefé un efprit de vin foible, 
nommé ici dans le commerce trois-cinq, et deu efpeces d'eau- 
ile-vie, leurs pefanteurs fpécifiques étoient à la température de 
15 degrés. Trois-cinq, 0.8585 — Première eau-de-vie, 0.9275 — 
Seconde eau-de-vie, 0.9295. Subllituant ces nombres fuccemve- 
ment dans la formule de la valeur de x, on en conclut la quan- 
tité de mon alkool que chacune de ces trois liqueurs contient: 
Sçavoir : Le trois-cinq^ 0.854 — La première eau-de-vie, 0.549 — 
La féconde eau-de-vie, 0.539. 

Ayan.t enfuite formé deux mélanges l'un compofé de parties 
égales de trois-cinq, et de première eau-de-vie ; l'autre auffi de 
parties ► égales de trois-cinq, et de la féconde eau-de-vie, les quan- 
tités d'alkool, que chacun de ces mélanges contenoit, étoient 

, • « 0.S54+ 0.549 C 1 

pour le premier mélange ~ -^2^ = 0.7015. Second me- 



] ^2â&±±M9 Si o.6 9 6s. 



Et fubftituant ces nombres dans la formule de la valeur de _y, 
on a les pefanteurs fpécifiques de ces alliages, qui font peu diffé- 
rentes de celles que je leur ai reconnu à la balance hydrofta- 
tique, et l'une et l'autre s'éloignent beaucoup des pefanteurs cal- 
culées par la fimple règle d'alliage. 



B k Premier 



[ *74 j 





,| 
Pefanteurs fpé-| 

ciôqties calcu- 

léesd'aprèsma 

formule. 


Pefanteurs fpé- 
cifiques réelles 
ou phyfiques, 

0,8951 


Pefanteurs fpé- 
çifiques calcu- 
lées par lareglc 
d'alliage. 


Premier mélange. Par- 
ties égales de trais- 
cinq et de la pre- 
mière èati-de-viè - 


o . 8952 


0. 8930 


Second mélange. Par- 
ties égales de trois- 
cinq et de la féconde 
eau-de-vie 


, 8964 


© . 8970 


© . 8940 



Je me propofois de faire un grand nombre d'expériences de 
ce genre, d'examiner les pefanteurs fpécifiques de toutes les efpeces 
d'eaux-de-vie du commerce, de les mêler à différente! dofb 
entre elles, avec les efprits de vin et avec l'eau, afin ûe me bien 
aflurer ii ces formules donnoient toujours les pefanteurs fpéci- 
fiques avec une exactitude fuffîfante pour la pratique lorfque les 
mélanges rie contiennent pas plus de moitié d'eau. Enfin j'avois 
commencé des tables d'alliage pour déterminer les dofes des mé- 
langes qu'on eft dans l'ufage de faire des eaux-de-vie trop foibfels 
avec d'autres plus fpiritueufes, des efprits de vin avec l'èâu, &c« 
Mais ce travail n'eft point terminé. 



Si vous penfez, Monfieur, que la rotite que je fuivois peut con- 
duire au but que je me propofois pour parvenir a la connoiffance 
dés pefanteurs fpécifiques de ces liqueurs, et que vous déliriez 

d'éclaircir 
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♦l'cclaircir entièrement la queftion, je crois que voua y. parvien- 
drez aifément- foit en faifant- de nouvelles expériences fur l'alkool, 
(bit en vous occupant des acides. Il me femble même qu'il 
(êra plus facile de réuffir par ce moyen, les différences des pefan- 
tcurs fpécifiques foai plus grandes, les mélanges moins fujets à 
h altérer par l'évaporation, et l'affinité avec l'eau bien plus mar- 
quée. J'ai lieu de foupçonner que les augmentations de denfité 
fuivront la. même loi. J'ai trouvé des rapports affez juftes en 
réduifant quelques uns des termes des tables contenues dans 
votre mémoire à la même forme que les miennes ; mais pour 
s' en affurer parfaitement, il faudrait faire une fuite d'expéri- 
ences particulièrement deftinées à cet objet, déterminer les dofes 
par le volume, et furtout compofer un affez grand nombre de 
mélanges où l'eau fût en moindre quantité que l'acide, afin de 
connoître la loi de la pénétration dans ce cas là qui eft le plus 
fimple, enfuite . augmenter fucceffivement la dofe de l'eau pour 
s' affurer fi cette loi eft troublée, et dans quel rapport. Si vovis 
découvriez que les acides font abforbés par l'eau fuivant le même 
rapport que l'alkool, il 'refteroit à comparer les différentes dimi- 
nutions de volume qu' éprouvent ces différentes liqueurs, et 
chercher fi* cela, a quelque rapport avec leurs degrés d'affinité. 
Je vois par exemple ■ que votre huile de vitriol étant mêlée avec 
l'eau à peu près à parties égales, il y a une diminution de o.oSj" 
de la maffe totale, par conféquent environ trois fois plus grande 
que celle de l'alkool. Ainfi l'eau en retient dans fes pores trois 
fois plus, quoique cet acide fort plus denfe que l'alkool dans 
une proportion plus que triple. D'où on pourroit peut-être con- 
clure que l'affinité de l'eau avec cet acide eft fis fois plus 
forte que celle avec l'alkool, puis qu'elle lui fait abforber fix 

B b 2 fois 
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fois plus de matière. Mais je fèns parfaitement qu'il faut avoir 
recueilli bien plus d'obfervations pour être en droit de tirer de 
pareilles conféquences. Je délire feulement que cet objet vous 
paroilfe mériter votre attention, et fi vous fefiez quelques expé- 
riences à cet égard, je vous prie'rois de vouloir bien me les 
faire connoître. 

Il me relie à vous parler des dilatations des mélanges d'alkool 
et d'eau, dont il faut connoître les effets pour déterminer les pé- 
fanteurs lpécifiques, à toutes les temp£rat\ires. Ce n'eft pas la 
partie de la queftion qui préfente le moins de difficultés ; et je 
n'ai pas fait tout ce qu'il faut pour les réfoudre. Je croyois que 
l'augmentation totale du volume produite par la dilatation à 
une température quelconque, étojjt:.la, ,fomme des dilatations de 
l'eau et de l'alkool qui compofent le mélange, moins celle de là 
partie d'alkool abforbée par l'eau. Mais j'ai vu par mes expé- 
riences et par celles de Mr. de Lue que cela n'eft point exaclr. 
En fuppoiànt même cette théorie, il n'eft pas bien facile de déter- 
miner d'une manière générale les dilatations dé tous ces alliages, 
puifque celles de l'eau et de l'alkoolj non feulement ne font pas 
égales, mais encore ne font pas femblables* et les degrés de leurs 
échelles ne font pas proportionels. Lé changement de tempe- 
rature qui fait parcourir au thermomètre d'-efprit de vin, la 
moitié de fon échelle depuis le terme de la glace jufqua celui 
de l'eau bouillante, ne fait parcourir à celui d'eau que les || 
de la fienne» Il fuit delà que les mélanges d'alkool et d'eau ne 
doivent être ni également ni femblablement dilatables ; et qu'il 
faudroit déterminer pour chacun d'eux, non feulement fa dilata- 
tion abfolue (c'eft-à-dire la quantité dont fon volume augmente 

à une 
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a une température donnée), mais encore fon échelle particulière 
de dilatation comparée à celles de l'alkool et de l'eau. 

Malgré cette difficulté, ayant reconnu que les dilatations des 
eaux-de-vie, dont la pefanteur fpécifique ne diffère pas de plus 
d'un centième, pouvoient être considérées fans erreur fenfible 
comme femblables et proportionelles, j'ai ofé efpérer de parvenir 
à conftruire un aréomètre avec lequel il feroit pofïible de recon- 
noître les degrés de ipirituofîté de toutes les eaux-de-vie à toutes 
les températures et dont l'exactitude feroit fuffifante pour la 
pratique : Je vais vous expofer auffi brièvement que je le pour- 
rai mes idées à cet égard. 

Comme il faut toujours employer le thermomètre en même 
tems que le pefe-liqueur, j'ai voulu réunir ces deux inftrumens 
et même leurs échelles ; en forte que celle du thermomètre 
fervît de graduation à l'aréomètre. 

J'ai obfervé qu'une eau-de-vie, dont la pefanteur fpécifique 
eft 0.9275 à la température de 15 degrés, fe trou voit réduite à 
0.9185 a la température de 30 degrés: en conféquence foit fait 
un aréomètre de verre de manière qu'il fe plonge dans cette 
eau-de-vie, à la température de 15 degrés, jufqu'à un point 
marqué au milieu de fa tige, enfuite le plaçant dans une autre 
eau-de-vie dont la pefanteur fpécifique eft 0.9185, ou ce qui 
eft la même chofe, dans la même échauffée au 3o' eme degré et 
marquant le point d'enforçement ; fi on divife l'intervalle com- 
pris entre ces deux points en 15 parties égales, chacun de ces 
degrés marquera une diminution de pefanteur ipécifiqtie de 

0.0006, 
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o.ooo6, ou ce qui efl la même chofe, la, dilatatioa produite 
par un degré de chaleur. Faifant enfuite un thermomètre avec 
la même eau-de-vie colorée, confirait de façon que la diflance 
entre les degrés 15 et 30 foit égale à- celle qui fe trouve fur 
la tige de l'aréomètre entre les deux points qu'on y a marqués, 
et y plaçant ce thermomètre enforte que ces deux points cor- 
refpondent aux degrés 15 et 30, il eft évident que cet aréo- 
mètre s' enforcera toujours dans l'eau-de-vie, qui a fèrvi à le 
conflruire, quelle que foit fa température, jufqu' au point qui 
fera marqué alors par ion thermomètre, pourvu que la liqueur 
qui efl; contenue ait le même degré de chaleur que celle dans 
laquelle nage rinilrument. Il fervira donc à faire connaître fi 
l'eau-de-vie dans laquelle on le plonge a le même degré de 
fpirituofité que celle dont la pefanteur fpécifique efl 0.9275 a la 
température de i$ degrés. Mais puifque la liqueur du ther- 
momètre s'élève toujours au niveau dans cette eau-de-vie, il en 
réfulte que dans une autre plus fpiritueufe et par conféquent 
plus légère, le point marqué par ce thermomètre fera conftamment 
au-defTous de ce niveau et s' élèvera au contraire au-defius dans 
celle qui contiendra plus d'eau. Le nombre de degrés compris 
entre le point d'immerfion et celui de thermomètre déterminera 
les différences pofitives ou négatives de pefanteurs fpécifiques- qui 
feront 0.0006 multiplié par ce nombre de degrés, de manière 
que l'échelle de l'aréomètre eft en quelque forte attachée au 
thermomètre qui s' élevé ou s' abaiffe fuivant le changement de 
température. Il efl vrai qu'il y auroit une correction à faire 
dans la fuppofitîon que les dilatations font proportionnelles. Il 
s' enfuit que les diûances entre les points d'immerfion dans 

deux 
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deux liqueurs 'échauffées à différais degrés ire feront pas toujours 
rigoureusement égalel et dévoient être doutant plus grandes que 
1% degré de chaleur ferott plus fort, Mais ces différences Font 
fi petites, qu'il me ferabîe qu'an peut les néglige^ dans la 
pratique 5 d'autant plus que cet inftrument ne feroit particu- 
lièrement déiîgné qu'à reconnaître les liqueurs, qui fe rappro- 
chent beaucoup de celle qu'on auroit chofie pour terme fixe* 
Je m'etois" furtout occupe a le rendre propre à i'ufage des diflil- 
lateurs d'eau-de-vie, auxquels il feroit, ce me femble, fort utile. 
Les premiers produits de cette diftiîlation font les plus fpiritueux, 
et ils deviennent fucceffivement plus aqueux dans le cours de 
cette opération. Il faut que ceux, qui la conduifent, reconnoif- 
fent le moment où le mélange de ces différens produits a formé 
l'eau-de-vie au degré de fpirituofité qu'on délire, et cela n'eft 
pas toujours facile à déterminer. On le verrait aifément en 
plaçant cet aréomètre dans le vafe, qui fert de récipient ou 
Baffiot ; au commencement de la diftiîlation il feroit enforcé dans 
l'eau de vie bien au-deffous du point marqué par le thermo- 
mètre. Il s' élèverait par degrés, et le moment où la liqueur de 
ce thermomètre paraîtrait à la furface, feroit celui où il fau- 
drait arrêter et (fuivant le langage de cet art) couper la 
diftiîlation. Il me paraît qu'on pourrait faire aufli de pareils 
aréomètres pour ceux qui s' occupent de la rectification des 
acides lors qu'on aura déterminé leur pefanteur fpécifique et 
leur dilatation. Enfin il faudrait joindre à ces inftrumens des 
tables qui indiqueroient les différens degrés - de fpirituofité ou 
de concentration et les proportions des alliages. 
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Les détails fur la conftruétion et la forme de ces aréomètres 
ne feroient pas intéreffants. Je terminerai donc ici cette lettre 
en vous priant d'excufer fon exceflive longueur. J'ai l'honneur 
d'être avec l'eftime la plus refpe&ueufe, 

Monfieur, 

Votre très humble et très 

ObéiiTant ièrviteur, 

P O U G E T. 



